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vØlØ à Marguerite Marie Alacoque. Ils signent ici 
un message politique fort. Des sondages ont ØtØ 
rØalisØs entre 2001 et 2003 par RØginald Auger sur 
le �anc de la colline et au pied du moulin. Ils ont 

rØvØlØ des installations qui ont ØtØ identi�Øs 
comme les supports de sØchoir à cafØ. Les sondages 
au pied du moulin n�ont rØvØlØ aucun amØnage-
ment11. En 2004, les sondages ont ØtØ dØplacØs 
au pied de la colline et ont mis au jour la sucre-
rie12. Cinq campagnes de fouille ont ØtØ nØcessaires 
pour sortir de terre un bâtiment de plan en L de 
60m x40m pour 6m de large (�g.11). L�analyse des 
donnØes a permis de comprendre un systŁme de 
production, une architecture adaptØe à l�environ-
nement et des remaniements dans le temps.

4.1 Un systŁme de production ancien

La fouille a rØvØlØ trois fours individuels, distant 
les uns des autres d�environ 1m-1m50 (�g.12). 
Cette disposition pose le problŁme de leur identi-
�cation : Il n�est pas possible de dØterminer si ces 
fours ont servi à produire du sucre ou du rhum 
car ils ne sont pas interconnectØs comme dans les 
autres sucreries de la mŒme pØriode. Sur les sites  
des habitations Chevreuil, La DØsirØe (à Roura et 
Mothe Aigron13 (Matoury) les trois fours sont pris 
dans une maçonnerie de moellon de grison et cui-
rasse ferralitique et sont chacun alimentØs par un 
four (�g.13). Au fur et à mesure de la cuisson, le jus 
Øtait transfØrØ d�une marmite à l�autre ; l�intensi-
tØ du feu Øtait contrôlØe dans chaque foyer pour 
correspondre à une Øtape bien prØcise du proces-
sus de fabrication du sirop. La distance entre les 
fours de la sucrerie de Loyola ne permettait pas ce 
passage d�une marmite à une autre. 

Le processus complet de cuisson Øtait-il assurØ par 
chaque marmite ? Les archives indiquent qu�en 
1755 les jØsuites dØmontent la sucrerie pour la 
transfØrer sur le site de Saint-RØgis sur la ComtØ. 
On peut supposer que les terres s�appauvrissaient 
et que les jØsuites comptaient sur les terres plus 
marØcageuses de la ComtØ pour relancer la pro-
duction. De 1997 à 1999 le site de 

11	 R. Auger, rapport de fouille du site du moulin à vent, SRA 
Guyane, 2001 à 2003.

12	 N. Cazelles, rapport de fouille du site du moulin à vent, SRA 
Guyane, 2004-2006, 2008-2009

13	 Ces sites, repØrØs par Christian Lamendin, ont juste ØtØ observØs. 
Aucun nettoyage de surface n�a ØtØ rØalisØ.

Fig. 10 Vue du moulin à vent de la sucrerie de Loyola

Fig. 11 La plaque de dØdicace du moulin 

Fig. 13 Vue d�ensemble des fours mis au jour sur le site du 
moulin à vent

Fig. 14 Vue d�une marmite de l�Øquipage de la sucrerie La 
DØsirØe

Fig.12 RelevØ en plan de la sucrerie de Loyola



7372

Saint-RØgis a fait l�objet d�un programme de re-
cherche14. Les sources ont rØvØlØ que les jØsuites 
y ont alternØ la production de sucre et de rou-
cou. L�espace industriel a clairement ØtØ identi�Ø 
: un moulin à eau permettait de broyer la canne 
à sucre et se situe dans le prolongement de la su-
crerie et de la vinaigrerie. Ce sont deux bâtiments 
rectangulaires de 21,3m x 9,6m et 14,2m x 9,6m 
respectivement. Ils sont sØparØs par un passage de 
1,2m de large. La vinaigrerie prØsente une galerie 
de 2,5m de large sur sa façade sud. A l�intØrieur 
de la sucrerie, 5 emplacements semi-circulaires en 
brique, encastrØs dans une maçonnerie en pierre, 
ont ØtØ mis au jour. La 5Łme marmite a ØtØ utilisØe 
comme dØpotoir. A Saint-RØgis les fours Øtaient 
donc interconnectØs et au nombre de 5. On peut 
donc se demander si les trois fours de la sucrerie 
de Loyola ont bien servi un jour à la fabrication 
du sucre. Les gravures anciennes de vinaigrerie 
montrent des fours individuels supportant des 
alambics (�g.14). On peut donc supposer que nos 
trois fours dØsignent la vinaigrerie de Loyola, les 

jØsuites ayant conservØ la fabrication du ta�a 
aprŁs le dØmantŁlement de la sucrerie. Cela sup-
pose donc que nous n�avons pas encore localisØ la 
sucrerie. La fouille des piŁces attenantes n�a rien 
rØvØlØ. Dans la piŁce n°2 (nord), la fouille a mis a 
u jour un sol en terre battue et un escalier d�accŁs 

14	 EglØ Barone-Visigali, rapport de fouille des sites de Saint-RØgis et 
Maripa, SRA Guyane, 1997 à 1999.

au puits situØ sur la terrasse. La piŁce n°4 (ouest), 
situØe dans l�axe du moulin à vent, a montrØ un 
espace complŁtement dØtruit. Les niveaux de sol 
ont ØtØ arrachØs, aucune trace d�amØnagements 
ou d�espace de cuisson n�ont ØtØ dØgagØs (�g.16). 

On peut aussi Ømettre l�hypothŁse que les fours 
de la sucrerie ont ØtØ remaniØs pour la production 
de ta�a aprŁs 1755. Une fois le sirop obtenu, il 
Øtait probablement coulØ dans des tonneaux ou 
des formes à sucre avant d�Œtre transportØ dans la 
purgerie situØe à côtØ de la chapelle qui borde les 
jardins amØnagØs de la maison de maître de Loyo-
la. Un sondage effectuØ dans l�angle nord du bâ-
timent a rØvØlØ un amØnagement carrØ avec four 
qui a ØtØ identi�Ø comme Øtant une Øtuve15. Les 
jØsuites avaient donc à c�ur de produire un sucre 
de qualitØ et de le tenir sous haute surveillance. 
A Saint RØgis, la purgerie est à proximitØ de la su-
crerie, c�est un bâtiment carrØ de 26,9m x 13,20m 
sur un soubassement en pierre d�1,2m de hauteur. 
Dans un des angles une structure carrØe, de 7,1m 
x 6,7 m renferme deux cercles de pierre. Un frag-
ment de four en fonte a ØtØ dØgagØ. Cet espace a 
ØtØ identi�Ø comme Øtant une Øtuve16.

4.2 Une architecture adaptØe à l�environnement

A l�avant de chaque four, sur leur côtØ sud, ont ØtØ mis au 
jour trois piliers en pierre composØ de blocs de cuirasse fer-
ralitique agencØs en siŁge, contre lesquels s�appuyaient des 
piliers en briques (dont la hauteur finale n�a pas pu Œtre 
dØterminØe) (fig.17). Entre chaque pilier, des claveaux en 
cuirasse ferralitique ont ØtØ dØgagØs. Or, ce type de matØ-
riaux est en gØnØral utilisØ pour la construction d�arcature. 
Un tableau de Franz Post reprØsentant une sucrerie brØsi-
lienne au XVIIe siŁcle montre un bâtiment dont la façade 
ouverte est sous arcature17 (fig.18). Certains tØmoins de 
l�Øpoque qualifient la sucrerie de Loyola « d�ostentatoire ». 
On peut donc Ømettre l�hypothŁse d�un bâtiment ouvert 
sous arcade. 

15	 Eric Broine, la fouille de la purgerie de Loyola, BSR Guyane, 
1997.

16	 EglØ Barone-Visigali, rapport de fouille des sites de Saint-RØgis et 
Maripa, SRA Guyane, 1997 à 1999.

17	 Franz Post, Vue d�Engenho Real au BrØsil, dit aussi Vue d�une 
sucrerie au BrØsil, 2Łme quart - 3Łme quart du XVIIe, MusØe du Louvre, 
dØpartement des peintures.

Fig. 16 Vue de l�escalier menant au puits sur la terrasse de 
la sucrerie

Par ailleurs, l�analyse du bâti a montrØ que l�en-
semble du bâtiment a ØtØ encastrØ dans la colline. 
En effet, le parement de la façade ouest s�appuie 
intØgralement contre le remblai naturel de la col-
line dans lequel a ØtØ creusØ et construit le puits 
en pierre de grison. Dans le retour du L, qui est 
dans l�axe du moulin à vent, un emmarchement 
a ØtØ dØgagØ qui marque le passage de la piŁce 
n°3(vinaigrerie ?) à la piŁce n°4 (�g.19). Le dØni-
velØ entre cet emmarchement et le mur ouest de 
clôture est important (plus d�1m), on peut suppo-
ser que d�autres rattrapages de niveau existaient 
dans cet espace qui a ØtØ complŁtement dØtruit.
La fouille n�a rØvØlØ aucun amØnagement. La col-
line a ØtØ en partie taillØe, on peut supposer que 
les moellons de cuirasse ferralitique proviennent 
de là. La colline de Loyola est composØe d�af�eu-
rement de roches granitiques, le grison, qui ont 
certainement ØtØ utilisØes comme matØriaux de 
construction. De nombreux fragments de madrØ-
pore ont ØtØ retrouvØs en fouille. UtilisØs pour la 
puri�cation du vesou ou pour la fabrication du 
mortier, ils proviennent trŁs certainement des An-
tilles, la Guyane Øtant dØpourvu de corail.

4.3 Des rØamØnagements dans le temps

Le dØgagement du mur de sØparation des piŁces 
n°2 et n°3 (mur nord du retour du L) a permis de 
mettre au jour une porte de communication entre 
les deux piŁces. Or, cette porte a ØtØ condamnØe 
(�g.20). 

Aucun ØlØment archØologique ne nous permet de 
dater ce remaniement mais il est contem porain 
du fonctionnement de la sucrerie. 

La canalisation qui court à l�arriŁre des fours conduit 
à un seuil dans le mur de clôture est, qui a ØtØ lui 
aussi bouchØ. On peut alors supposer que lorsque 
les jØsuites dØmantŁlent la sucrerie, ils condamne 
nt certaines piŁces et ouvertures dont ils n�ont 
plus l�utilitØ. Le remblai de destruction s�est rØvØlØ 
riche d�information. En effet, la fouille a dØgagØ 
des amas de briques, de dalles de terre cuite versØs 
volontairement dans le remblai (�g.21). Aux moel-
lons de construction, se mŒlaient des Ønormes 
blocs de cuirasse ferralitique ne provenant pas de 
la terrasse. On peut supposer que lorsque les 

Fig. 17 Vue du sol en terre battue

Fig. 18 Les murs s�appuient contre le remblai naturel de la 
colline

Fig. 19 Vue des piliers en pierre situØs à l�avant des fours
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pour un esclave, 8 ans pour un colon)18  en raison 
des conditions de travail, des nombreuses ØpidØ-
mies de dengue, paludisme et �Łvre jaune. Un 
programme de recherche sur les habitations du 
Bas Approuague a ØtØ lancØ en 2010 pilotØ par 
le conservateur de l�Eco -MusØe de RØgina-Kaw 
(EMAK)19. Il a permis de repØrer neuf habitations 
sucriŁres, dont l�une d�entre elles, La Garonne, a 
fait l�objet d�une fouille programmØe sur 3 ans20.

L�habitation La Garonne a ØtØ fondØe en 1783 par 
Guillaume Paguenaut. En 1814, son �ls l�a vend 
au mari de sa s�ur, Henri Besse. A la mort de ce 
dernier en 1823, sa veuve en prend la direction. En 
1825, 36 esclaves y travaillaient ; en 1830, annØe 

d�introduction de la machine à vapeur sur l�habi-
tation, 122 personnes vivaient sur l�habitation (9 
blancs, 41 nŁgres, 35 nØgresses, 8 nŁgres sexagØ-
naires, 1 nØgresse sexagØnaire, 29 nØgrillons dont 
12 garçons et 17 �lles). En 1848, 80 esclaves fai-
saient tourner la plantation. En 1852, quatre ans 

18	 Serge Mam Lam Fouck, Histoire gØnØrale de la Guyane française. 
Des dØbuts de la colonisation à la �n du XXe siŁcle. Les grands problŁmes 
guyanais. Cayenne, Ibis rouge Øditions, Coll. Espace guyanais� », 2002 
(1996).

19	 Ce programme associe Damien Hanriot (conservateur de 
l�EMAK), Philippe Goergen (conservateur du patrimoine, C2RMF) et Natha-
lie Cazelles (Doctorante en archØologie UniversitØ Paris I Sorbonne, PrØsi-
dente association AIMARA).

20	 Nathalie Cazelles, rapport de fouille de l�habitation La Garonne, 
SRA Guyane, 2010-2012.

aprŁs l�abolition de l�esclavage, 60 ouvriers sala-
riØs y sont recensØs. On sait Øgalement, grâce aux
archives, qu�en 1861 le sucre de La Garonne est 
prØsentØ à un concours industriel à Nantes. Nous 
n�avons pas encore pu Øtablir sa date d�abandon. 

En 2010, la campagne de fouille a consistØ à un 
nettoyage de surface complet du site a�n de re-
pØrer tous les vestiges encore en place (�g.26) : 
l�habitation est situØe sur un promontoire entou-
rØ d�un canal creusØ pour Øvacuer les excØdents 
d�eau de cette rØgion trŁs arrosØe (il pleut toute 
l�annØe sur l�Approuague). Il servait aussi à assu-
rer la communication avec les polders et la Cou-
rouaï. Deux ponts permettaient de passer de la 
pinotiŁre qui borde la Courouaï à l�habitation. Un 
escalier monumental en bloc de cuirasse ferrali-
tique permettait d�accØder à la maison du maître, 
situØe au sommet du promontoire, à partir du 
pont n°2 (�g.27). La maison de maître domine une 
terrasse sur laquelle ont ØtØ installØs, sur son côtØ 
nord probablement un magasin (sa fonction reste 
indØterminØe), sur son côtØ sud la cuisine, en face 
les cases d�esclaves puis d�ouvriers. Un chemin, situØ 
face à la façade nord de la maison, permettait d�ac-
cØder à la sucrerie, situØe à une centaine de mŁtre. 

En contre bas du promontoire, dans l�axe de la 
sucrerie , le long du canal, a ØtØ installØe la ma-
chinerie à vapeur. Introduite probablement sur 
le site en 1830, c�est une machine de type WATT 
provenant des ateliers Fawcett & Preston de Liver-

Fig. 24 Vue du remblai de destruction. On voit les tas de 
briques et de dalles versØs volontairement dans la piŁce

Fig. 25 DØgagement d�une dame-jeanne cassØe sur le 
niveau de circulation

pool. 
Les machines arrivaient en Guyane en piŁces dØta-
chØes, accompagnØes par un ou deux ingØnieurs 
anglais chargØs de les monter sur les habitations. 
La poldØrisation des sols et l�introduction de la 
machine à vapeur s�est Øgalement accompagnØe 
de l�adoption du fameux Tunnel de chauffe à l�an-
glaise mis au point à la �n du XVIIIe siŁcle. Ce sys-
tŁme permet de multiplier par 2 les rendements 
de production. En effet, les marmites enchâssØes 
dans une maçonnerie fermØes en briques sont 
toutes reliØes à un seul foyer à une extrØmitØ
et une cheminØe à l�autre. La chaleur se rØpand 
sous et autour des marmites ; elle est intense au 
niveau de la plus petite des marmites, la Batte-
rie, situØe au niveau du foyer, et plus modØrØ au 
niveau de la Grande, la 1Łre  des marmites dans le 
processus de fabrication. La maçonnerie est Øga-
lement installØe sur un plan inclinØ, ce qui permet
de transfØrer plus facilement le contenu d�une 
marmite dans l�autre. En 2011 et 2012, les cam-
pagnes de fouille se sont attachØes à comprendre 

Fig. 26 Mobilier trouvØ en fouille

Fig. 27 Maquette des polders macaye (clichØ Y. Le Roux)
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le fonctionnement et les stratØgies d�installation 
de la sucrerie. Le tunnel de chauffe prØsente un 
plan en L, la cheminØe n�est pas dans l�axe du 
foyer (�g.28). L�ensemble de la structure est en 
castrØ dans le socle de la cuirasse ferralitique qui 
a ØtØ creusØ et taillØ pour recevoir la construc-
tion en briques. Le foyer dØbouche sur une fosse 
dont le fond a ØtØ ØtanchØi�Øe par une couche 
d�une vingtaine de centimŁtre d�argile brute et de 
briques. A 1,30 m de profondeur à partir du foyer, 
on a observØ une rØsurgence de la nappe phrØa-
tique (�g.29). Le cendrier n�a donc pas ØtØ installØ 
dans l�axe du foyer mais contre le mur ouest du 
tunnel de chauffe. Il est probable que la maçon-
nerie de briques ait ØtØ installØ contre le socle 
de la cuirasse ferrali tique taillØ a�n de s�extraire 
de l�humiditØ ambiante et de tirer avantage de 
la conductivitØ du mØtal naturellement prØsent 
dans la cuirasse. Une Øpaisse couche de mortier, 
d�argile et de briques permettait de maintenir la 

Grande marmite dans le tunnel de chauffe. L�en-
semble de la maçonnerie Øtait fermØe, la fouille a 
rØvØlØ des cendriers voßtØs face à chaque marmite 
(n°1, 4, 5, 6) et un tunnel de chauffe voßtØ. 
L�emplacement d�une marteliŁre a ØtØ repØrØ à 
moins d�un mŁtre de l�entrØe de la cheminØe (�g.30).

La cheminØe n�a pas ØtØ installØe dans l�axe du 
foyer car un 2Łme  tunnel de chauffe Øtait en prØvi-
sion. En effet, la fouille a rØvØlØ le dØpart d�un 2nd

tunnel mais qui a ØtØ interrompu à la jonction 
avec l�Øquipage21 qui n�a jamais ØtØ construit. Le 
tunnel a ØtØ bouchØ à ce niveau avec un parement 
lisse vers l�extØrieur, les murs piliers en brique prØ-
sentent un crØnelage nØcessaire pour encastrer 
une nouvelle construction. Il semblerait Øgale-
ment que la cheminØe ait ØtØ rØduite pour cor-
respondre au tirage d�un seul tunnel. En effet, le 
socle sur lequel repose la cheminØe est plus large 
que la cheminØe elle-mŒme et on observe des re-
maniements dans le pilier sud. 

Le sol de circulation autour de la chaufferie a 
clairement ØtØ identi�Ø devant la façade nord et 
dans l�espace identi�Ø comme un appentis. Deux 
Øcumoires et une cuillŁre à sucre en cuivre ont ØtØ 
mis au jour sur le sol. Un bourrelet de cuirasse fer-
ralitique marque la limite ouest du sol et semble 
se prolonger vers le nord avec un repli vers l�est à 
une dizaine de mŁtre. Peut-Œtre la dØlimitation de 
l�espace prØvu pour le 2nd  Øquipage. Aucune ar-
chive ne nous permet à ce jour de donner une ex-
plication à l�interruption de sa construction. Des 
dif�cultØs Øconomiques ? Des rendements trop 
importants pour un sucre qui a du mal à s�Øcouler ? 

La sucrerie de La Garonne prØsente à son tour une 
architecture remarquable en comparaison avec 
les autres sucreries de la mŒme pØriode. En effet, 
toutes les sucreries XIXe, qui ont ØtØ observØs, 
prØsentent des maçonneries en briques intØgra-
lement ØrigØs hors sol, reposant sur un soubasse-
ment en pierre : Saint-Perrey, la Jamaïque, Couy 
(sur l�Approuague), La Marie, Quartier GØnØral 
(sur le Canal Torcy) (�g.31). Ces maçonneries sont 
d�ailleurs renforcØes par des barres mØtalliques 
qui permettaient de maintenir la cohØrence de la 

21	 L�Øquipage est l�ensemble des marmites connectØes entre elles.Fig. 29 Plaque de dØdicace de la machine à vapeur

Fig. 28 Machine à vapeur de type Watt installØe sur le site 
de la Garonne vers 1830

construction soumise à de trŁs fortes chaleurs.
Sur le site de La Marie la cheminØe n�est pas dans 
l�axe du foyer, les archives nous rØvŁlent l�exis-
tence d�un double Øquipage. L�observation de 
terrain n�a pas permis d�identi�er un 2Łme  tunnel 
de chauffe. Sur l�habitation La LevØe (Matoury), la 
maçonnerie est ØrigØe hors sol mais le mur de re-
fonte s�appuie contre le remblai naturel du sol qui 
marque à ce niveau là un dØnivelØ. Le site de La 
Garonne a ØtØ occupØ en continu aprŁs l�abolition 
de l�esclavage. Le site, contrairement à la sucrerie 
de Loyola qui a ØtØ volontairement dØtruite, a ØtØ 
abandonnØ et soumis à la dØgradation naturelle. 
La stratigraphie ne nous permet donc pas de dØ�-
nir ces deux pØriodes d�occupation (esclavagiste et 
post-esclavagiste) . Le matØriel mis au jour s�Øtale
sur une fourchette chronologique allant du dØbut 
du XIXe siŁcle au dØbut du XXe siŁcle (principale-
ment des cØramiques Vieillard & Johnston). Deux 
fragments de pearl wear, ramassØs en surface 
donnent une date basse de la �n du XVIIIe siŁcle. 

A noter, toutefois, la prØsence de 3 fragments de 
Watrakan, des cruches à eau fabriquØes par les 
AmØrindiens pour la consommation des colons au 
cours du XIXe siŁcle22 . Aucune pipe d�esclave n�a 
ØtØ trouvØe. Selon Yannick Le Roux qui Øtudie ac-
tuellement la question, il semblerait qu�au XIXe 
siŁcle les esclaves cessent de fabriquer des pipes 
et se contentent d�acheter les pipes blanches eu-
ropØennes fabriquØes en masse avec la RØvolution 
Industrielle. Il faut souligner le fait qu�aucune 
forme à sucre ni pot de raf�neur n�a ØtØ mis au 
jour dans les remblais de destruction ou sur les 
sols. Il semblerait qu�au XIXe siŁcle les sucriers 
guyanais cessent de fabriquer du sucre terrØ ou 
de la moscouade pour produire uniquement du 
sucre brut qui Øtait exportØ dans des tonneaux. 
Les deux Øcumoires et la cuillŁre à sucre en cuivre
sont les 1ers outils clairement identi�Øes comme 
appartenant à l�industrie sucriŁre trouvØes en 
Guyane (�g.32).

22	 Claude Coutet et Catherine Losier Øtudient actuellement les cØ-
ramiques mØtissØes, issues des in�uences europØennes, amØrindiennes et 
africaines. Des articles sont en cours de publication.

Fig. 30 RelevØ en plan de l�habitation La Garonne
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Fig. 31 Vues de l�escalier menant à la maison de maître

Fig. 32 RelevØ en plan de la chaufferie (piŁce oø l�on cuit le sucre)

Les habitations de la 1Łre moitiØ du XIXe siŁcle 
sont caractØristiques de l�introduction de la RØ-
volution industrielle en Guyane� : elles adoptent 
le tunnel de chauffe à l�anglaise et la machine à 
vapeur pour accompagner la poldØrisation des 
terres basses. Cependant, en 1848, l�abolition de 
l�esclavage marque un frein à ce dØveloppement 
Øconomique. 

6) Du sucre au rhum

Au cours de la 1Łre moitiØ du XIXe siŁcle, les co-
lons se prØparent petit à petit à l�abolition dØ�-
nitive de l�esclavage. Aux Antilles, les planteurs 
se rØunissent et commencent à s�organiser selon 
le systŁme de l�usine centrale�: les plantations de 
cannes à sucre sont mises en coopØrative pour 
fournir une seule usine qui assure la fabrication 
du sucre et du rhum. Les affranchissements se 
multiplient et les anciens maîtres proposent une 
nouvelle forme de travail, le salariat. Cepen-
dant, en Guyane, le sucre a mauvaise rØputation. 
A cause du climat et de l�aciditØ du sol, le sucre 
produit cristallise mal. Au BrØsil, les sucreries de 
l�estuaire amazonien ont depuis la �n du XVIIIe 
siŁcle prØfØrØ la fabrication du rhum au sucre�; les 
cannes Øtant plus propres à cette production23 se-
lon les planteurs. En 1848, alors que le gouverne-
ment français propose une aide Øconomique à la 
reconversion des habitations antillaises, les colons 
guyanais sont abandonnØs. TrŁs rapidement les 
plantations se vident, à l�exception de quelques 
unes comme La Garonne.
En 1855, six ans aprŁs l�abolition de l�esclavage, 
de l�or est dØcouvert sur les berges de l�Arataï, un 
af�uent du Haut Approuague. C�est le dØbut de 
la ruØe vers l�or. Les crØoles se prØcipitent sur le 
�euve, suivis par des aventuriers mØtropolitains et 
des Antillais de toute la Caraïbe. Cette population 
forme aujourd�hui la base de la sociØtØ crØole. 
Une nouvelle Øconomie se dØveloppe autour de 
l�exploitation aurifŁre mais Øgalement des bois 
prØcieux, bois de rose et balata. 

23	 Fernando Luis Tavares Marques, Modelo da agroindustria cana-
vieira colonial no Estuario Amazonico�: Estudo arqueologico de engenhos 
dos seculos XVIIIe-XIXe, thŁse de doctorat, UniversitØ Ponti�cale Catho-
lique de Rio Grande do Sul, Institut de Philosophie et Sciences humaines, 
Porto Alegre, 2004.

A la �n du XIXe siŁcle une nouvelle demande ap-
paraît pour le rhum. TrŁs rapidement des petites 
unitØs de production voient le jour et en 1930 
on compte plus de 30 distilleries pour toute la 
Guyane.

Ce sont de simples hangars posØs sur un soubas-
sement en bØton, abritant la machinerie nØces-
saire à la production du rhum�: machine à vapeur, 
rolles, cuves de fermentation, alambic, foudres, 
pour l�essentiel (�g.33). 
La plupart de ces distilleries ont aujourd�hui dispa-
rues, rasØes pour de nouveaux amØnagements, en-
vahis par la vØgØtation et effacØes des mØmoires. 
Il est donc important de procØder à leur Øtude, à 
leur localisation, à des inventaires des vestiges et 

des relevØs en plan quand cela est encore possible 
a�n de les inscrire sur la carte archØologique et les 
protØger lors des amØnagements. En 1999, lors de 
la construction des nouveaux locaux de RFO la dis-
tillerie du Syndicat des petits planteurs de cannes 
a ØtØ entiŁrement rasØe alors qu�elle se situait 
dans le pØrimŁtre de protection du moulin à vent 
classØ Monument Historique. Sans l�intervention des 
historiens, toutes les machines auraient disparu. 

Certaines ont ØtØ sauvØes et RFO a acceptØ de fa-
briquer un carbet de protection et de les exposer 
dans leur parc. En 2007, des travaux d�agrandis-
sement d�un entrepôt pharmaceutique ont rØvØlØ 
une locomotive à vapeur (�g.34). Les propriØtaires, 
intØressØs par le patrimoine, ont de leur propre 
chef construit un dais de bØton et ont exposØ la 

Fig. 33 Couche d�argile ØtanchØi�ant la fosse d�accŁs au 
foyer








